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COMÉDIE-vAUDEvILLE EN UN ACTE,

PAR MM. LOCKROY, JAIME ET MARC-MICHEL,

| Représentée pour la première fois, à Paris, sur le théâtre du vaudeville, le 9 Novembre 1844.
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MANOUILLET .................................. .. .. .. .. .. .. MM. AuANT.

GABRIEL CIIIMARD......................................... ARNAL.

OCTAVE. .. -- ... • ............. ... ... .. • ... .. ... -- . - - - - - DEsBIRoNs.

LAURE, femme de Manouillet ...............

ATHENA IS, nièce de Manouillet................................

DÉSIREE, femme de chambre de Laure..........................

Mmes. A. BEAUCEÈNE.

M. BRASs1NE.

JULIA.

La scène est à Paris, chez Manouillet.

->fºs- > ééé -->6&--»9#-->è3#-->>&-->}(3&- : ->>6&-- 9364&-->:©-->3)(ée- -，&--，è}6º--，) ，º-

Le théâtre représente un salon. — Portes latérales. — Porte au fond. - croisée

à droite.

- SCÈNE PREMIÈRE. LAURE. º,

- L'accident le plus i Évu... -

DÉSIRÉE, puis LAURE et ATHÉ NAIS. accident le p†

DEsIRÉE, à la croisée, s'adressant à quelqu'un

qui est censé se trouver à l'étage supérieur.

Ah : c'est vous, père Martin?... toujours dans

les escaliers... un vrai concierge! vous sortez de

l'appartement d'en haut qui est vacant?... Si

celui-là ne trouve pas de locataire, ce n'est pas

votre faute, car vous y êtes toujours fourré, le

balai à la main et.... tiens ! qu'est-ce que vous

en rapportez donc là ? oh ! les jolis petits la

pins!... vous y avez mis des lapins?... au fait,

en attendant qu'il soit occupé, çà l'utilise...

voulez-vous me les laisser voir ?... je me plais

avec les animaux... attendez-moi... (Fausse

sortie, apercevant Laure.) Voici madame !

LAURE , entrant avec Athénais.

Ah ! Désirée... appelez le concierge... je ne

sais où il est... Il ira à l'instant, rue de la

Chaussée-d'Antin, près le boulevard, il ramè

nera la voiture, et donnera l'adresse de mon

mari, M. Manouillet, au propriétaire d'un café

situé un peu plus bas que la rue de la Ferme...

dites-lui de s'informer de Jean, notre cocher...

(A Athénais). Pauvre garçon, pourvu que rien

de fâcheux... -

DÉsIRÉE, avec inquiétude.

Ces dames sont revenues à pied... qu'est-il

donc arrivé ?

Et dont nous sommes redevables à ton mari,

mon cher oncle...

LAURE.

Comment cela ?

ATHENAIs.

Sans doute, n'a-til pas exigé que pour quel

ques emplettes que nous avions à faire, nous

prissions sa voiture, un char-à-banc... avec cette

inscription : « Manouillet, fabricant de produits

chimiques, rue de Miroménil en face l'établis

sement des Pompes Funèbres. » — Comme c'est

gai ! -

LAURE.

Enfin, nous revenions d'acheter les présents

que nous lui destinons pour sa fête, lorsqu'au

détour du boulevard, et en entrant dans la rue

de la Chaussée-d'Antin, notre équipage setrouve

tout-à-coup serré entre le trottoir, une voiture

de pierres et deux omnibus...

ATHÉNAIs.

Ma tante s'effraie; le cocher nous crie qu'il

n'y a pas de danger et il fouette son cheval, afin

de passer.

LAURE .

Saisie de peur... je pousse un cri...

ATIIÉNAIS.

Oh ! mais un cri... (riant.) si aigu, qu'un

jeune homme aussi généreux qtic maladroit, il

-
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faut en convenir, s'élance, saisit la bride du

cheval, le détourne violemment.... la voiture

entre dans un café, et le cheval s'abat sur l'é-

paule d'un monsieur qui jouait au domino. ..

ah! ah ! ah !

DÉsIRÉE.

En vérité !

ATHENAIs.

Dans le premier moment tout n'a été que con

fusion :

* LAURE .

J'étais si troublée, que je n'ai pas remercié,

que je n'ai même pas vu ce jeune homme qui

est si singulièrement venu à notre secours.

ATH ÉNAIS.

Je crois bien, nous avions toutes deux perdu

la tête, au point que nous sommes rentrées bra

vement à pied, abandonnant et voiture et cocher.

DÉsIRÉE.

Ce pauvre Jean... je vais tout dé suite en

voyer le concierge... je sais où le trouver, ma

dame... il est là-haut, dans 1'appartement à

louer... avec ses petits. .. (elle sort).

ww*vvwvvvvvAvvvvvv vvvvvvvvvvAv vvvvvvvv vvvv vvvvvvvvvvAavvvvvvv•

SCÈNE II.

LAURE, ATHÉNAIS.

LAURE .

Je me souviendrai de cette matinée. .. Grâce

à cet inconnu, nous aurons à acquitter un mé

moire de dégâts considérable, selon toute appa

TeIlCe.

ATHENAIS.

ll y a des gens qui ont la manie de rendre ser

vice.

LAURE .

Mon pauvre oncle Bertrand était de ce carac

tère là. -

ATHENAIs, à part.

C'est singulier : il m'a semblé reconnaître

dans ce jeune homme, celui avec qui nous avons

voyagé...

LAURE.

Que dis-tu ?

ATHÉNAIs.

Rien... je dis que ta frayeur de tantôt, me

rappelle involontairement celle qu'éprouvait

notre vieille cousine, au moindre cahot de la di

ligence.... lorsque dernièrement elle m'a rame

née de Melun... tu es aussi peureuse qu'elle... à

propos de ce voyage, tu sais que nous n'étions

pas seules dans le coupé... un monsieur, un in

connu , occupait la troisième place... D'abord

nous fûmes embarrassées, moi surtoul ! ... Mais

il avait un ton si réservé, que ma cousine elle

même le provoqua à la conversation... et bien

qu'il fût un peu singulier... je t'assure qu'il

raisonnait bien ... Si tu l'avais entendu, comme

il comprenait les devoirs d'un mari... comme il

parlait de notre sexe...

Air : n'en dites rien.

La femme est un être suave.

Disait-il, en cherchant mes yeux,

Qu'un sexe inhumain tient esclave

Et qui doit régner en tous lieux

Oui j'entends que l'homme fléchisse

Qu'acceptant un pouvoir chéri,

L'époux à sa femme obéisse

Et cède à son moindre caprice !

Un monsieur qui s'exprime ainsi

Doit faire un excellent mari ;

Conviens-en, quand on parle ainsi,

On doit faire un très bon mari.

LAUR E.

C'est possible, mais voilà une rencontre que

tu feras sagement d'oublier.

ATHEN Aïs.

Pourquoi donc ?

LA URE .

Tu le demandes ? eh! bien! mais... et M. Oc

tave ?

ATHENAïs.

M. Octave?.. ah! je vous assure , ma tante.

que je ne pense guère à lui.

LAURE.

Comment, au moment où il va demander ta

main à M. Manouillet ?

ATHENAiS.

Il est vrai qu'il a mis un tel empressement à

le faire...

LAURE.

Ah ! tu as tort de lui adresser ce reproche.

C'est moi-même qui l'ai engagé à ne pas se dé

clarer à ton oncle avant d'avoir obtenu l'emploi

qu'il sollicite. Tu sais bien que mon mari se

montre très difficile au sujet de ton établisse

ment. Il a là-dessus des idées d'une ambition !..

Enfin, tu aimes M. Octave.

ATHENAiS.

Moi ? par exemple !.. mais je le déteste...

c'est au point que si vous avez quelqu'un en

vue, ô mon Dieu !.. Vous n'ignorez pas que

nous sommes brouillés sans retour... vous l'avez

vu au dernier bal, près de cette dame en bleu ..

une pareille conduite!.. Enfin, vous-même vous

m'avez approuvé dans cette circonstance.

LAU R E.

En effet.... cependant, s'il parvenait à se jus

tifier.

ATHENAis.

C'est impossible... car ce n'est pas tout...

non... Apprenez qu'avant hier j'ai su...

LAURE.

On m'a tout dit... et je compte que tu t'en

rapporteras à moi , qui ne veux que ton bon

heur... mais il faut que je me hâte de préve

nir mon mari de notre accident. (On entend du

bruit dans la cour.) Quel est-ce bruit ?

ATHENAis, regardant par la fenétre.

C'est un garçon de café qui se querelle avec

le concierge... il y a plusieurs personnes ras

semblées...



LAURM .

Je vais au plus tôt faire prévenir M. Manouil

let.A propos, pas un mot : il doit ignorer qu'à

l'occasion de sa fête, nous improvisons une soi

rée.

ATHENAis.

Il faudrait tâcher de l'éloigner.

LAURE.

J'y songerai. ( Elle rentre chez elle.)
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SCENE {II.

ATHENAïs, allant à la croisée.

Aimer M. Octave! l'épouser?.. oh ! non ! cer

tainement... que... vois-je?.. le monsieur de

tout-à-l'heure... notre héroïque sauveur ?.. Eh!

mais, je ne m'étais pas trompée... c'est bien

lui... le jeune homme de la diligence... Décidé

unent m'aimerait.il comme je l'ai pensé un mo

ment, et son intention serait-elle de profiter de

la circonstance pour se présenter ici?. Eh! bien!

je le voudrais... oui... je voudrais qu'il m'ai

mât.... j'en serais ravie... surtout si M. Octave

pouvait le savoir... le voici !
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SCÈNE IV.

bÉSIRÉE, GABRIEL, ATHÉNAIS.

DEsIREE,qui veut empécher Gabriel d'entrer.

Mais, monsieur, permettez. .

GABRIEL, entrant.

Est-elle blessée? ( il aperçoit Athénais.) Ah!

pardon... il n'y a personne de blessé ?

ATHENAis.

Personne, monsieur.

GABRIEL .

Ah! tant mieux! vous ne l'êtes pas?

ATHENA is.

Non.

GABRIEL .

Vous ne l'êtes pas non plus... ah ! tant

mieux !

ATHENAis.

Nous éprouvions seulement quelqu'inquié

tude sur le sort...

GABRIEL.

Rassurez-vous : je n'ai pas la moindre contu

sion.

ATHÈNAïs.

Sur le sort.... du cocher.

GABRIEL .

Ah!.. je suis bien aise de pouvoir moi-même

vous tranquilliser... il est au violon.

ATHENAïs.

I.a voiture ?

GABRIEL ,

On la rapporte sur des brancards.

ATHENAiS.

Les dégats?

6 A BR1E. I. •

Il y en a pour 800 francs. La note est en bas...

ça s'est passé aussi bien que possible.

DESIREE, à part.

Il appelle ça bien, lui !

GA BRIEL .

Et quand le tout sera pavé, il ne nous restera

plus qu'a rendre grâce à la Providence.

ATHENAis, riant.

Ah ! ah ! ah !

GABRIEL, à part.

Elle rit ! (haut.) Au fait, à présent que le pé

ril est passé, nous pouvons en rire. .. rions-en...

Eh! eh!.. Mais pardon... avant tout, me serait

il permis d'entretenir un moment madam«

Manouillet (à part, avec dédain.) Manouillet !

quel nom ! grand Dieu !

ATHENAis.

Vous voulez parler à ma tante, monsieur ? "

, GABRIEL.

Je ne vous cache pas que j'en ai le plus pres

sant désir.

ATHENAis. |

Je vais moi-même, monsieur, lui annoncer...

GABRlEL.

Vous ! ah ! de grâce !.. je ne souffrirai pas...

(Montrant Désirée.) Mademoiselle voudra bien

prendre cette peine... je l'en conjure... c est sou

état.

- L)ESIR EE .

Je vais dire à madame que la personne qui a

fait entrer sa voiture...

, GA BRIEL.

Non : je ne veux pas éveiller en ce moine !t sa

leconnaissance; annoncez un inconnu...

l) ESIRFE . -

Un inconnu !

GABRIEL,

C'est d'autant plus exact, qu'elle m'igncr :

complètement.
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SCENE V.

ATHÉNAlS, GABRIEL.

GABRIEL.

Un inconnu... oui... je le suis pour elle. .. et

pour vous... car je n'ose croire que vous ayez

conservé le souvenir... cependant, ce n'est pas

la première fois que j'ai le bonheur de vous

voir...

ATHENAïs, avec embarras.

En effet, monsieur... je crois me rappeler...

(A part.) Décidément, je ne me suis pas trompée

sur ses intentions. (Haut.) Nous sommes heu

reuses, monsieur, de vous avoir renco ntré ce .

matin.

| «ABRIEL

Heureuses !.. ah ! mademoiselle, c'est unoi,

Inoi, l auvre artiste... Quand je dis pauvre, e

suis à mon aise, au contraire... Moi, artiste jà

mon aise, perdu dans la foule... quand je dis
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perdu, j'en suis sorti à force de talent, j'ose le

dire... Moi, Gabriel Chimard, auteur de l'Ange

exilé.. paroles et musique...

ATHENAis, à part.

C'est clair! il me donne des renseignements

sur son compte.

- GABRIEL, fredonnant.

« Ange exilé , quand je vois une étoile... »

Cette ſameuse romance... Ange exilé...

ATHEN A is.

Ah ! c'est de vous, monsieur ?.. Je ne connais

pas...

GABR1EL.

. Heureuses!.. mais t'est moi, qui ne pourrai

jamais assez bénir le ciel du hasard qui me rap

proche de celle...

ATHÉNAïs, à part.

Il m'aime ! c'est bien fait ... (Haut, avec un

peu de conſusion.) Monsieur...

- G A BRIEL .

Pardonnez à mon impatience ; mais j'ai hâte

de voir madame votre tante... (A part.) Voilà

quinze jours que je la cher ehe... (Haut.) C'est

à elle d'abord...

ATHÉNAïs, à part.

Est-ce qu'il va débuter par lui demander ma

main?.. comme çà. .. tout de suite ?..

G ABR Il. L.

Plus tard, j'en ai l'espérance...

ATIIENA is.

Monsieur... ma tante ne peut tarder à se ren

dre ici... et vous me permettrez...

GABRlEL.

Comment donc ! -

ATHÉNAis, à part.

Certainement, je suis enchantée de ce qui ar

rive. .. mais, malgré cela, je trouve... il va un

peu vite, là, en conscience.

Air des farfadets.

Selon votre désir

Ma tante va venir,

Souffrez qu'en l'attendant

Ici, monsieur, je vous laisse un instant.

G 4 BRlEL ,

Votre bonté m'excusera, j'espère

Je suis confus de vous voir ine quitter ;

Auprès de vous, hélas : devrait-on faire

D'autres souhaits que celui d'y rester.

ENSEMIB!,E.

ATHENAis.

Selon votre désir, etc.

C A llR1E1. •

Ah ! selon mon dèsir,

Va-t-elle consentir,

A m'entendreun instant !

Mon pauvre cœur palpite en l'attendant.
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SCENE VI.

- GABRiEL, seul.

Ravissante jeune fille !.. ce n'est point pour

rai que je viens .. tu m'es complètement indiffé

rente... c'est pour elle ! c'est pour la nièce de

Bertrand .. Oui, vieillard de ce nom, je vais pou

voir deverser enſin sur une tête de la race la re

connaissance qui m'oppresse .. je vais ma'cquit

ter d'une dette sacrée .. et cependant tu ne m'as

avancé que 6 sous... 50 centimes. .. Mais que ne

dois-je pas à cette faible portion de tes capi

taux !.. En l'an de grâce 1859, un jeune artiste,

répondant au nom de Gabriel Chimard, battait
le pavé de Paris, n'ayant exactement pour vivre

que le produit d'une leçon qu'il allait donner à

Saint Maur. Cinquante sous le cachet ! c'était

joli. Malheureusement, notre artiste, domicilié
faubourg du Roule, se voyait forcé de prendre

l'omnibus de la Bastille pour aller et revenir...

douze sous... De plus, la voiture de Saint-Maur,

idem et retour, deux francs... 40 et 12... Il en

résultait qu'il en était pour deux sous de son
argent toutes les fois qu'il allait donner son

unique leçon.... Evidemment, elle ne pouvait

pas suffire à son existence, où ! il aurait fallu en

avoir plusieurs. Une circonstance imprévue, un

hasard, lui offrit l'occasion de se faire entendre

dans un de nos salons les plus à la mode. Un

soir, il était en retard... j'etais en retard, et,

pour arriver plus vite, j'avais pris l'omnibus...

Quel préjugé ! au moment d'acquitter le modeste

tribnt, je m'aperçois que j'ai oublié ma bourse...

ce n'était qu'un léger oubli... Je veux descen

dre... sous un prétexte... Impossible ! s'écrie le

conducteur... vous êtes sonné... Furieux, je me

lève, décidé à lui passer sur le corps, lorsqu'un

monsieur, un vieillard, sur les pieds duquel je

marchais depuis quelque temps, me retient Par

ma basque, en proférant ces paroles, qui me pa

rurent sublimes... Jeune homme, vous bouscu

lez tout le monde, çà n'est pas tenable, s'il vous
manque trente centimes.... je vais les donner

pour vous... Suffoqué par la reconnaissance, je

chancelle... je tombe sur les genoux de mon

bienfaiteur... Bertrand, rue Brise-Miche, 24...

Il solde... et je m'élance dans l'hôtel où je suis

attendu... J'arrive encore à temps, le concert

finissait.... Cinq minutes plus tard, ô Bertrand...

ton bienfait était perdu...

Air : Vous n'en doutez pas.

Enfin ma voix fait vibrer les échos,

Un frisson parcourut l'assemblée,

Je suis couvert de fleurs et de bravos

Et mon succès est assuré d'emblée !

Je surpassais tous les chanteurs en i.

Bref, en partant je ne mets pas en doute,

Que s'il se fût rencontré sur ma route,

J'aurais tutoyé Rubini,

J'aurais, ma foi, tutoyé Rubini.

A dater de ce jour, je suis lancé dans le grand

monde, la mode s'empare de moi, et je me fais,

avec mes romances, 1,200 francs par an .. quel

quefois moins... jamais plus... Cette existence

indépendante, ô Bertrand, c'est à tes six sous
que je la dois... Aussi, à la fièvre de mon triom

phe, succède celle de la reconnaissance. .. Je
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vole... au bout d'un an... rue Brise-Miche, à

l'adresse indiquée... Mon bienfaiteur n'y était

plus... j'apprends que ce noble vieillard habite

Melun... j'y cours... Il y était... mais inhumé

depuis six semaines... Il laisse une nièce, une

Bertrand ! Voilà mon affaire.Je l'épouse, je fais

son bonheur... vain espoir, elle est mariée...

elle habite Paris!.. fatalité. Une idée me vient!...

Elle est mariée, mais elle n'est peut-être pas

heureuse !.. Je saisis cette idée... je la caresse...

Je reviens à Paris, décidé à embellir son exis

tence... Oui, nièce de Bertrand, si je ne puis pas

t'épouser, je serai du moins ton ange tutélaire...

Je veux que tu sois heureuse... et tu ne l'es pas,

j'en ai la douce espérance, tu ne l'es pas !...

Quelqu'un !.. une femme !.. la voilà !
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SCÈNE VII.

GABRIEL, LAURE.

LAURE, entrant.

Désirée ma dit qu'un monsieur voulait abso

lument me voir.

GABRIEI,.

C'est lui! c'est Bertrand! plus jeune!

LAURE, elle aperçoit Gabriel.

Je ne le connais pas... (saluant Gabriel.)

Monsieur...

GABRIEL, à part, la regardani.

La voilà donc celle avec qui j'aurais voulu

couler des jours... (haut.) Madame permettez

moi de vous présenter mes hommages...(à part.)

puisque je ne puis plus t'offrir que ça...

L A URE.

Vous désiriez me parler, monsieur ?..

GABRIEL .

Oui, madame... Donnez-vous donc la peine

de vous asseoir.

LAURE.

Monsieur ! ..

(Gabriel s'empresse de lui approcher un

fauteuil.)

GABRIEL, regardant Laure ct s'asseyant auprès

d'elle.

De grâce!.. (à part.) Une mise élégante, d'ex

cellents fauteuils, un appartement confortable...

c'est quelque chose... mais le bonheur est-il

dans la richesse et les fauteuils élastiques?..

hélas!..

LAURE, à part.

Que me veut ce monsieur?.. (haut.) Mon mari

est absent , monsieur, et peut-être est-ce à lui

que vous eussiez préféré vous adresser ?

GABRIEL.

Je n'avais pas la moindre envie de le voir.

LAURE.

Ah!..

CABRIEL, à part.

Est-elle heureuse... voilà ce que je brûle

d'approfondir.

I,A lJR F.

Puis-je savoir , monsieur, quel motif vous

amène, et à qui...

GABRIEL ,

Vous parlez?.. je crois pouvoir vous dire, ma

dame, quc c'est à un homme délicat.

LA U R E,

Je n'en doute pas, mais...

GABRIEL, avec emphase.

Madame, le bonheur, ici-bas, est chose fugi

tive... l'homme qui le poursuit, me représente

souvent celui qui court après son ombre... et,

si rarement on a vu l'individu qui se livre à cet

exercice, parvenir à saisir quelque chose, plus

rarement encore a-t-on vu le premier, atteindre

le bonheur.

LAURE, à part.

Je n'y comprends rien .. (haut.) Ces réflexions

sont ſort justes, mais pourtant...

GABRIEL.

Pourtant, voulez vous dire, la femme atteint

encore plus rarement ce but.... la femme, même

sous l'apparence du bonheur, ressent quelque

fois des peines... je ne sais pas si vous me com

prenez...

LAUltE.

Ma ſoi, monsieur, je vous avouerai...

GABRIEL.

Je conçois ça... Eh bien, madame , disons

qu'il y a souvent des infortunes cachées... Il

existe des cœurs qui pour ne pas exhaler leurs

plaintes, n'en ont pas moins besoin de consola

tions... pauvres êtres !..

Air : Venez a mon secours.

Dans la contrainte et dans l'ennui

Ils savent gémir en silence,

Car le bonhcur qui les a fuis

Emporte avec lui l'espérance ;

Mais leur nspect nous dit toujours :

Vencz, vcnez à mon sccours,

LAURE, à part.

Ah !je devine. .. vous êtes sans doute un pros

crit.... un malheureux exilé !..

GABRIEL, confondu.

Elle me prend pou : º tt Polonais!.. (haut.) Je

suis né à Vaugira d... mes moyens me permet

tent d'exister agréablemetit .. J'ai même l'a-

mour propre le croire que je possède tout ce

qu'il faut pour rel, li è une feai me parfaitcment

heureuse... oh ! otti ! je i'aura s rendue heu

reuse, si le ciel m eût favorisé d'une épouse qui

vous ressemblât !

L A U !t E .

Monsieur...

G.A BR I EI,.

Je lui aurais votté un culte profane.. et, sans

être trop curieux, votre nari vous lc rcnd-il. .

ce culte ?..

I, A UR l5 .

Comment ?

G * BR ! L. I,.

Oui, je désirerais savoir jusqu'à quel point ..
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LAUN F.

Monsieur ... une pareille question...

C · BRIEL, à part.

Il ne le lui rend pas .. elle n'est pas heureu

se... (haut.) Pardon... j'ai été indiscret. .. je le

vois... vous souffrez...

LAURE.

Mais du tont, monsieur !

GABRIEL ,

Vous ne souffrez pas!.. (d part.) Je n'ai pas

de chance ? (Haut.) vous êtes heureuse ?

LAURE.

Monsieur, je vous avoue qu'il doit me paraî

tre singulier, qu'un étranger que je vois pour la

première fois...

GABRIEL .

Pour la première fois? Il est donc certain que

je n'ai pas eu le bonheur de fixer un instant

vos regards.

LAURE .

Je vous ai vu déjà ?

GA BRIEL .

Tout-à-l'heure , rue de la Chaussée-d'An -

tin.

LA URE.

C'est votis, monsieur...

6 A BRIEL.

C'est moi... qni vous ai fait passer à travers

lcs glaces...

- LAU 1: E .

Ah ! monsieur, permettez-moi de vous té

moigner... je regrettc que mon mari soit ab

sent ... il joindrait ses remerciments aux nô

tres.

6 A B ft lEt,.

Et vous êtes sûre d'être heureuse, madame?..

tà part.) Enfin !.. son mari est peut-être un bel

homme... lant mieux, mon Dieu !

LAvRr, à part.

Ce monsieur s'exprime singulièrement.

v v v v V AA************* vAvAv*** vvAv vvvv vvAvvAA*vvA•vAAA vv** • • • • • • ••

SCÉNE VIII.

LES MÊMES, DÉSIRÉE, PUIS MANOUiLLET.

DESIR EE .

Madame, voici M. Manouillet qui rentre.

- LAURE, vivement.

Ab : j'en suis bien aise !

c A r RIEL, a part.

De l'empressement.... il doit être très bel hom

me !

MANoUILI.ET. rnlr ant.

Qu'est-ce que c'est ça !'.. je ne veux pas en

entendre parler.

GABRIEL, à part.

Un vieux !

M A NOU ! ! L1.T .

Ah ' te voilá, na bon ne an,ie! je viens de voir

una voiture : tu sais, tont est brisé.

GA e R1» L, rrgarilan 4/anoui !lct.

Gré)é, flue", 1a ， bris.. .

MA NOUILLET.

Tout !.. jusqu'au cocher qu'on n'a pas re -

trouvé... ça encore, ça peut se remplacer à peu

de frais...

GABRIEL, à part.

Bon' ég iste !

M ANOUILLET .

Mais ma voiture. .. mais huit cents francs de

dégats!..

cABRIEL, à part.

Et rageur !

MA NoUILLET, à Désirée.

Qu'est-ce que vous me voulez !

I) FSI REE .

J'attendais que monsieur me donnât son cha

peau.

M ANOUILLET. -

Laissez-moi Iranquille... je suis bien... par

faitement bien ... .

C AERIEL, à part.

A mettre sur un cerisier... à l'époque de ces

fruits. Et elle se prétend heureuse avec un gail

lard comme ça !

MANOU ILLET,

800 francs de dégats! Mais quand on veut cn

trer quelque part de cette façon ... on entre chez

un fruitier... chez un marchand de marrons.. .

ça vous coûte une trentaine de sous... et quel

ques dragées aux enfants, s'ils ne sont pas en

dommages... Mais non, il faut précisément qu'il

se trouve là un imbécile!..

LAURE, vivement.

Mon ami... oui... le cocher a peut-être eu

toIt.... (montrant Gabriel.) C'est à monsieur

que nous devons...

MANoUILLET, à Gabriel.

Je ne vous payerai pas...

GA BR IEL.

Hein?

M ANOU ILI.ET.

Je ne vous payerai pas.

G A BR 1EL,

Monsieur , je m'y attends bien... je serais

même fort humilié de me voir offrir le moin

dre salaire.

MAN()UILLET.

Eh bien! qu'est-ce que vous réclamez alors ?

G A BRIEL .

Je réclame votre amitié.

M A NfYU'ILLrT.

Pas autre chose?.. à la Lonne heure. .. c'est

délicat. En réconº pense, je consens à aller pren

dre mon café chez vous, tous les jours.

(. , RR IEL .

Permettez. .. si c'est comme ça .. j'aime ais

autant le prendre ici... Vous comprenez que

dans S( ) 1l met1: gc . - li J! garçon ...

M A N (Y U l L LET .

Ah ! vous êtes un g , çon tout bonnemeni. .

GABRlE l .

Comment, tout,,.
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MANOUILLET.

Que diable venez-vous me conter alors?.. je

n'ai pas besoin de vous... tenez voilà 10 sous...

GABRIEL, refusant.

Pour qui?

LAURE.

Mon ami, vous vous méprenez...

GABRIEL, à part.

Allons, grossier et borné par-dessus le mar

ché.

LAURE.

Monsieur n'est pas ce que vous croyez...

c'est la personne qui est venue à notre se

COtlT5.

MAN0UILLET,

Ah ! c'est l'imbé... ah ! c'est monsieur... par

bleu, ça se trouve bien... je vais lui remettre la

note... monsieur, voici.

cABRIEL, (à part).

Elle me trompait... pauvre petite femme !

Evidemment, elle doit être très malheureuse ;

elle est malheureuse ! à la bonne heure !..

MANOUILLET.

Monsieur, décidément, voulez-vous payer la

note que je tiens !

GABRIEL.

Comment! payer !.. il me propose de payer!..

je n'avais pas compris !

LAURE , (riant).

Mon ami... une pareille offre... n'allez pas

prendre ceci au sérieux !.. c'est une plaisanterie

de mon mari.

GABRIEL, affectant de rire).

Ah ! ah ! ah ! elle est excessivement spiri

tuelle ! (à part.)Je trouve ça profondément stu

pide ! (Haut à Manouillet.) très spirituelle !

MANoUILLET, à part.

Ce monsieur m'ennuie beaucoup.(haut), mon

trant la note). Monsieur, puisque ça ne vous va

pas... ces dames vous ont probablement témoi

gné leur reconnaissance... ainsi...

cABRIEI, à part.

Il va me mettre à la porte : oh! mais non !

elle souffre ! elle a besoin de moi.

MANoUILLET, le reconduisant.

Je ne vois pas trop à présent, ce que nous

aurions à nous dire, et...

GA BRlEL.

Certainement... madame, ( Revenant. ) per

mettez .. puisque je me trouve dans le quartier.

MANOUILLET.

Vous cherchez quelque chose dans le quartier?

GA BRIEL,

Je cherche... est-ce qu'il n'y a rien à louer

dons la maison ?

LAURE, à part.

Que signifie ?... voila qui devient singulier...

M A NOU 1 LLET.

Vous cherchez un logement? vous n'en avez

pas donc.

GABRIEL.

Je ne serais pas fâché d'en trouver un ici,.. à

cause (Il regarde Laure.) de vous...

MANoUILLET, ā part. -

Vous êtes bien bon, il me vient une idée...

j'ai un moyen de me rattraper. (haut). Je yous

demande pardon, monsieur, il y en a un...

GABRIEL.

Ici ! Je suis ravi de la circonstance. " !

MANOUILLET.

Moi aussi, mon cher... (à part). voilà quatre

ans que je l'ai sur les bras (haut en allant poser

son chapeau sur la table). Il y en a un précisé

ment au cinquième.

GABRIEL, à part.

Il est chauve !

LAURE, à part

Louer ainsi à ce monsieur que nous ne con

naissons pas... (haut avec un peu d'humeur.)

Mon ami...

GABRIEL, à part.

* Elle est fâchée qu'ilse soit découvert devant moi,

MANOUILLET. -

Ça se compose de deux pièces au midi, entre

cour et jardin... dont une sans croisée... c'est la

chambre à coucher... l'autre... ,

GABRIEL, bas.

Mettez volre chapeau.

MANOUILLET.

L'autre est un cabinet noir...

C A D RIEL

Mettez donc votre chapeau.

MANOU1LLET.

Qui sert d'entrée et de cuisine.

GABRIEL.

Votre chapeau.

MANOU1LLET.

Ah ! ça ! voulez vous me laisser tranquille'..

mettez votre chapeau : je suis chez moi. -

GABRIEL, à part.

Il ne comprend pas seulement ce que ça a

d'humiliant pour une femme.

MANOUILLET .

Voilà l'appartement, monsieur.

GABRIEL. - i

Eh ! bien ! il me va ! (à part). chauve ! ... (re

gardant Louise). Pauvre ange de vertu ! si tu

n'as pas cédé à des pensées coupables, c'est que

tu n'en as pas trouvé i'occasion.

MANOUILLET,

Ah ! il vous va ! (Il va sonner). Je sonne,

afin que le concierge vous conduise.

GABRIEL, à part.

Ça me paraît assez laid, ce qu'il me propose,

mais n'importe, de là je planerai sur elle.

vAAA vvAv vvvv.vvv-vv-vvAA vAv- Av v v v vvvAvA -AAAvvA-Av*,A***-v.-

SCENE 1X.

Les mêmes, DÉSIRÉE.

M vNoUiLLET, à L'ésirée.

Dites à Martin de conduire monsieur à l'»p-

partement qui est à louer.
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I)ESIR E E.

Est-ce que monsieur compte entrer dedans ?

M ANOUlLLET.

Pardieu ! pour le voir...

DfsIRÊE, a part.

Et les lapins...

GABRIEL .

Mon cher monsieur Manouillet, je suis char

mé...

MANOUILLET.

Oui... vous vous entendrez avec le concierge...

GABRIEL, à part.

Cet homme-là n'a aucune espèce de conver

sation.

ENSEMBLE.

Air : valse ds Giselle.

Allez monsieur, montez jusqu'au cinquième

Ce logemenl j'espère est en bon air :

Excusez-moi si je ne vais moi-même...

( à part. )

C'est un peu haut, et l'on n'y voit pas clair.

c ABRIEL, à part.

Il sera bien affreux si j'y renonce...

MAN0U1LLET.

Allez, partez, çà doit vous convenir.

G ABRIEL.

Et quand au prix...

MANOUILLET.

On vous rendra réponse :

Vous n'aurez pas besoin de revenir.

ENSEMBLE.

MAN0UILLET .

Allez, monsieur etc.

C ABRIEL.

Je vais monter gaîment jusqu'au cinqnième :

En cet endroit, je dois être en bon air :

J'y serai mieux cent fois qu'au Louvre même

C'est un peu haut mais çà doit être clair ;

(Gabriel sort avec Désirée.)

-"-A-A*vAvAvAAAvAv v vvvvvvv-v".vvvv \-AAvAAAvAvA AAAAvA-Av"-

SCENE X.

MANOUILLET, LAURE, puis ATIIENAIS.

LAURE, à elle-méme.

L'insistance que ce monsieur a mise à demeu

rer ici... son langage bizarre... je m'y perds.

M A N0U1LLET .

.. Je vais lui faire çà 1,000 francs.

LAURE, riant.

1,000.francs ! vous plaisantez, mon ami... un

logement que vous cherchez à louer 200 francs,

et pour lequel vous ne pouvez pas trouver de

locatairc...

M1AN ()U 1Ll.l.T.

Justement. Si j'en avais d'autres, je ne choi -

sirais pas celui-là... D'ailleurs, en déduisant la

note des dégâts... çà doit être mon prix. Je vais

lui faire çà 1,000 francs.

ATHENA is, entrant.

Il est parti ! (Bas, à Laure.) Ah ! ma tante,

je vous cherchais. Eh ! bien ! vous savez ? c'est

lui.

4

LAURE . -

Qui ? lui?

ATHENAïs.

Il ne vous l'a pas dit? le jeune homme dont

je vous ai parlé, que j'ai rencontré en diligence.

LAURE.

Serait-il vrai ?

ATHENAis.

Est-ce qu'il ne veus a pas demandé ma main?

J'ai cru qu'il commencerait par là. J'en aurais

été enchantée pour monsieur Octave.

LAURE , à part.

Je m'explique tout, à présent. (Haut, à Ma

nouallet.) Mon ami, j'ai réfléchi. Il vaudrait

peut-être mieux ne pas prendre de nouveau lo

cataire

MANOUILLET .

Pourquoi donc ?

LAURE,

Une personne que nous ne connaissons pas...

qui serait peut-être un voisin incommode.

MAN0UILLET.

Le fait est qu'il est bien ennuyeux.

LA URE.

Justement.

MANOU1LLET .

Et fatigant ! et bavard ! je vais lui faire çà

1,200 francs !.. mais il n'en voudra pas...

-v-vvvv-vvvv v- .v Av v v v -vv-vv -v-v-

-

• 4- -

S{C#E ' E XI.

Les mêmes, GABRIEL.
7

G AB R IEL .

Pestc ! il fait chaud là haut.

M ANoUILLET, à part.

Le voilà cncore !

ATHENAïs, bas, à Laure.

vous lui avez donc permis de revenir ? (Laurº

et Manouillet prennent un air très réservé.)

GABRIEL, regardant Laure.

Elle a l'air contrarié... il lui aura fait une

scène... Heureusement, je serai là maintenant.

AIANOUILLET .

Vous avez visité l'appartement, monsieur ?

G A L R 11.L.

J'y ai fait un tour. -

A IIIEN A 1S.

Comment ?

MANOUlLLET.

Vous n'avez peut-être pas trouvé les papiers

de la première fraîcheur.

GABR I LL.

Les papiers ? oh! comme on n'y voit pas ! çà

peut aller !.. Il est habité.

M A NOUlLLt.T.

L'appartement du cinquième ?.. du tout, mon

sieur. -

ATHENAis.

Voilà plus de quatre ans qu'il est vacant.
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MANOUILLET.

Chut ! à moins pourtant que ce ne soit quel

qu'ancien locataire qui, ayant oublié quelques

hardes, soit venu...

- GA BRIEL .

C'est peut-être çà... J'ai senti quelque chose

qui me passait dans les jambes... pst ! pst !..

Enfin, je m'y ſerai.

MANOUILLET,

Quant au prix, vous savez que c'est...

GABRIEL.

Le concierge me l'a dit : deux... -

MAN0U1LLET.

Douze cents francs.

GABRIEL .

Une fois payés?

MANOUILLET.

Comment ? . par an.

GABRIEI,.

1,200 tous les ans?.. Vous me direz que, dans

ee quartier-ci. rue de Miromesnil, entre les abat

toirs et les pompes funèbres... Allons donc ?

vrai?.. Eh ! bien ! l'appartement me va... il est

très gentil.

LAURr, à part.
Il le prend ! •4

Rl A NO U ILLlET'.

Vous le prenez ?

GA Il RIEL .

Très gentil.

MANOUILLtET.

Enfin, le louez-vous, oui ou non ?

GA Bit l EL.

Mais, en vous disant qu'il est très gentil, je

crois le louer suffisamment. Je vais donc deve

nir votre locataire, votre voisin, mon cher mon

sieur Manouillet. et J'espère qu'à ce titre vous

me permettrez de venir passer mes soirées chez

VOt1S.

- , MANoUILLET, à part.

Diable! est-ce qu'il veut commencer ce soir ?

(Haut, à sa femmc.) Je suis très gai aujour

d'hui. Si nous allions à la campagne.

GA BR l EL.

Ah ! oui...

LAUJRE .

Quellè folie ! Je n'ai rien préparé pour cela, il

me faudrait trop de temps : vous-même, cette

toilette du matin.

GABRIEL, à part.

Je n'avais pas remarqué : il est mis comme

un pauvre. .. Eh ! bien , il ne vien dra p is avec

l}0US. , .

LA U ll I. .

D'ailleurs, je ne puis sortir. .. j'attends...

MA N () U l Ll, b, l'.

Qui ?

LA U !R E .

Quelqu'un... Monsieur Octave.

ATnEN Ars, à part.

Monsieur Octave !

MANOUII.LET.

En eſſet... voilà près de huit jours que nous

ne l'avons vu...

cABRIEL, à part

Et il reçoit des jeunes gens!..

M A N OUILLET .

Eh ! bien ! je propose une partie de specta

cle... l'Opéra... les ltaliens... quelque chose

d'amusant. (A part.) j'ai toujours peur qu'il ne

V lell Ile lCl .

nEsIREE, bas à Athénais.

Et sa fête !

ATHENAIs, bas, à Laure.

Si mon oncle reste , nous ne pourrons pas

exécuter notre projet.

LAURE ,

Vous oubliez que vous dînez à votre cercle.

M A NOUlLlEET .

Eh ! bien ! je n'irai pas.

L A U R E.

Vous ne pouvez y manquer.

M A NO U l I. L : T.

Je vous dis que je n'irai pas : d'ailleurs, je

serai libre de bonne heure.. .

LAURE, indiquant légèrement Gabriel, qui se

tient ait ſoitd.

Mon ami, nons ne sommes pas seuls.

CABRIEL, à j/anouillet.

Oui, nous ne sommes pas seuls...

M \ N OU l LL H. l'.

C'est vrai! vous ne vous en allez pas.

L A U RtZ.

Je vous remercie de votre attention... mais je

n'ai pas de coiffure... de toilette...
V, CABRIEL, à part.

Il la laisse manquer de tout !

DEsIREE, annonçant.

Monsieur Octave ! qui entre dans la cour.

ATnENAIs, bas, à Laure.

Je me sauve.

MANoUILLET, à Octave, qui entre.

Voici monsieur Octave. .. je n'ai pas le temps...

il faut que je solde...

LAURE, Athénais, qui fait un mouvement.

Où vas-tu ?

A I ll E N A IS .

Je ne veux pas le voir.

C \BRIE L, à part.

ll la laisse manquer de tout... Je vais me met

tl'e en campagne...

MANoutLLET, voyant Gabriel qui sc dispose à

SO ?'l l I'.

Vous sortez aussi ? ah ! nous partons!.. en

semble ! -

G A li't I ll L .

Parbleu ! vous ne pensez à rien, vous.

M A N ( ) U l I. !, l, l'.

De quel côté allez-vous ?

GA BR llEL .

Boulevard des Italiens, chez Delille.. .

- M A NO U l L !. | T .

Ça se trouve bien : je vais aux Invalides.



©ABRIAL,

Cà se trouve à merveille.

- oEsIREE, aunonçant.
M. Octave !

MANOU1LLET.

Pardon, mon cher ami, je suis à vous dans un

instant.

CHOEUR.

Air : De ma maîtresse et ma femme.

MANOUILLET.

De ces lieux une affaire

M'oblige à sortir.

Mais près de vous j'espère
Bientôt revenir

OcTAVE, au r dames.

Une funeste absence

M'éloignait de vous

Mais a votre indulgence

J'attache un prix si doux

G A BT 1EL, -

Un mari plus adroit dans chaque boutique

Effaçant son tort

Irait semer l'or.

Car pour faire oublier un pareil physique,

On épuiserait un trésor.

REPRISE.

-*A-AvAvA-AAvAv v-v v v v • v •-Aav • v• v-v • • • ••v

SCÈNE XII.

OCTAVE, LAURE.

OCTA V F.

J'ai fàit fuir mademoiselle votre nièce.

I. A U R !, .

Oui, et si je suis restée. moi, c'est que j'etais

bien aise d'avoir avec vous une explication que

votre conduite a rendue indispensable.

1) ( I A V "

Ma conduite !

L AU R E.

Oui, ce que j'ai à vous dire est très sérieux...

Je ne vous parlerai pas du peu d'empresse

ment que vous avez mis à nous voir depuis le

retour de ma niècc.

OC I \ V P .

Madame...

I. A U R E.

Au point où nous en sommes .. au mement

de faire part à mon mari de nos projets ...

04 ) · V F .

Mais est-ce ma faute! n'ai-je pas un emploi

aux finances! puis-je disposer de mon temps à

mon gré ! On m'envºie à Mean x, à Senlis , je nc

sais où, examiner ies registres, une comptabi -

lité, est-ce ma faute!.. ah ! parbleu ! ceux que

j'ai contrôlés n'ont pas à se plaindre de moi...

Je ne sais pas ce que j'ai signé.

I, A U M E .

A merveille! voilà des comptes bien réglés.

OUI A VE.

Que voulez-vous !

Air : Les Anguilles et l•s !»un et ā les.

Je ne songeais qu'a votre nièce

Qui pourtant se pialguait l° Iroi

Et dans plus d'un livre de caisse

J'ai laissé tout en désarroi.

Certes de telles négligences

Auraient bien pu me coûter cher

Mais on n'a pas dans nos finances

L'habitude d'y voir très clair.

Nous n'avonspas dans les financcs

L'habitude d'y vºir très clair.

Et quand je vous aurais dit les démarches

qu'il m'a fallu faire... Quand vous saurez la

bonne nouvelle que je vous apporte, vous con

viendrez qu'on est bien injuste envers moi.

LAURE.

Prouvez-le moi, monsieur... Quelle est cette

dame avec laquelle vous dansiez au dernier

bal...

OCTAVE,

Une dame en bleu ! Comment Athénaïs a pu

penser... C'est la femme de mon chef de divi

sion.

LAURE•

Ça ne prouve rien... mais ce qui me paraît

grave c'est que depuis huit jours vous ne la

quittez pas.,. Enfin vous avez été dénoncé... on

vous a surpris avec elle et on l'a dit à ma nièce !

OC I'A V1E.

Moi !

LA URE.

Oui, monsieur , en tête-à-tête... vous ºtiez

seuls en voiture.

ocTAv 1:, riant.

Ah! ah' permettez madame : cette place mon

seul espoir, ma seule fortune, et sans laquelle

je n'aurais pu prétendre à l'honneur de m'al

iier à vous... C'est à cette dame que je la dois...

| Madame de Courval, une amie de ma mère qui

m'appuyait dans mes démarches.... Voici ma no .

mination... et quant à la rivale de votre char

mante nièce j aurai l'honneur de vous la pré

senter... aiois sans doute J'aurai ma grâce...

LAURE, qui a lu le papier.

Serai je forcée de vous absoudre ! Athénaïs ne

me le pardonnerait pas. Vous la connaissez, et

pnis je dois vous prévenir que vous avez un

rival !

Oſ i A V H,.

Un rival !

LAURE, riant.

oh ! rassurez-vous... je ne crois pas que ce

soit très dangereux encore, je l'espère.

OCTAVE ,

Mais ne pourrai-je la voir...

L A U it !,.

Je ne sais... elle refusera, peut-être...

OCTAVE.

Oh ! si vous vouliez...

LAURE .

Eh ! bien ! oui... oui... je vais essayer de

vous défendre, et j'espère qu'Athénais... je ne

réponds de rien cependant, utais je nu eſ forcerai

de vous Justiiier...

OCTA " # »

Qne vous êtes bonn°.
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cARRIEL, paraissant au fond.

Je lui ai choisi ce qu'il y a de mieux (aper

cevant Octave.) Le jeune homme de tantôt.
LAU R E .

Moi, je crois à votre amour...

GA BIR Il, L.

Qu'est-ce que j'entends !

LA U ItE.

Dans tous les cas venez ce soir...

OCTAV É LT GA BRIEL.

Ce soir !

LAU R E.

Oui , de bonne heure... mon mari n'y sera

pas.

- C l)T /. V E.

Charmante! oh! merci! merci! vous me trans

portez !

( Il lui baise la main.— Laure rentre en lui

souriant gracieusement.)

** A * º * v v v vvv vvvv vvvv vvvv v vvv vv v v vvv v v v v v v vvA \ v v v vvvv \ v .• av v v .. v v v

SCÈNE XIII.

OCTAVE, GA BRIEL.

GABRiEL.

Ciel ! ah ! ciel !

OCTAVE, se retourmant.

Quelqu'un... ah ! cet étranger.

GAB R l EL.

Un amoureux ! elle en a un !

OCTAVE.

Que demande ce monsieur? (Il s'incline et

·fait un mouvement pour sortir.)

G ABRIEL .

Elle en a un ! (à Octave.) Pardon ne vous en

allez pas.

OC I A V E .

Moi, monsieur?

GABRIEL, à part.

Mais la malheureuse elle con'promet son re

pos... Elle ne sait pas quel sort elle se prépar e;

c'est-à dire que c'est ine existence de femme

Vertueuse... manquée ! (à Octave ) Ne vous en

allez pas, hein ?

ocrAvr, s'approchant de lui.

Ccmment?.. que je...

GA BRIE I, .

Parbleu à côté de Manouillet, c'est l'Apoilon

en regard d'une paire de pincettes.... il n'y a

Pas à hesiter... (haut.) Pardon... enchanté...

certainement... vous êtes bien, monsieur

OCTA VlE.

Monsieur ..

GA BR 1 F. L.

Vous êtes fort remarquable... je ne sais pas

si on vous l'a dejà dit ... Vous avez des

cheveux , monsieur ... beaucoup de cheveux.

(A part ) Objet dont l'autre manque totalenient

(laut.) Avee cela, du goût, de la mise... vos;s

é es chat iuunl,.. savez-vous! vous êtes ravis .

5.l Int,

OCTAVF .

Ah! çà, monsieur, que me voulez-vous !

67A lBR IEL . |

Ce que je veux !.. je veux que désormais ton

pied ne franchisse plus le seuil de cette de -

meUll'e.

- Ocr Av E. • *

Ce langage...

GARRIEI,.

Je veux que tu n'y prodigues pas plus long

temps ton gracieux physique.

OCTA YE.

Monsieur...

GABRlEL.

Mais tu ne vois donc pas, jeune don Juan, que

ta présence ici fait ressortir la laideur d'un

autl'e...

OCTAV E.

C'est mon rival.

GABRIEL. -

Qu'il est peu généreux à toi d'écraser un con

current qui ne peut lutter... va t'en... tu es

trop beau... tu es trop bien mis, tu as trop de

cheveux pour demeurer ici un instant de plus.

OCTAV E.

Pour le coup...

· GABRIEL.

Mais moi aussi je suis bien... moi aussi, j'ai

de la mise, de la tournure... moi aussi, si je

voulais, je pourrais abuser de ces dons funestes

de la nature... mais je rougirais de remporter

une victoire aussi ſacile, et tu vas sortir de

céans, pour n'y jamais rentrer.

OCTAVE.

Monsieur, quelque ridicule que vous soyez,

vous me rendrez raison de cette insolente plai

sant e1 ie.

G \ BRl t,L .

Très bien !... j'adopte cette idée. .. aujour

d'hui même.

OCTAV E ,

Dans une heure !

G A I}!{ I EL ,

Tout de suite...

OCT AVE .

Un mot à madame Manouillet pour la préve

nir que je ne la verrai que ce soir.

G A B1R I E I. .

Vous écrivez à vos témoins, monsieur...

OCTA V 1, .

Ça ne sera pas long, monsieur.

GA RR I E L.

Je l'espère, ne flâuons pas !

OCTA V !:.

Soyez tranquille; nous saurons bientôt qui de

nous deux pourra revenir ici.

CABRIÉ1., à lui-mc'me. -

Diab'e, ça ne ſait fait e u : e : éſlexion... si je

snecon be dans cette lutte sanglante, il viendra

donc tous les jours, faire le Jol1-coeur ... et je ne

serai plus là... je n'avais p s pcose à cela.



OCTAVE .

Voilà qui est fait, monsieur.

GABRIEL.

Ah ! très bien, vous êtes prêt?

OCTAVE.

Oui, monsieur.

GAD R1EL .

Eh ! bien... ça ne me va plus !

OCTA VE.

Comment, monsieur.

GABRlEL .

Ça ne me va plus.

OCTAVE .

Vous refusez de vous battre ?

GABRIEL, avec force

Est-ce que je n'en ai pas le droit ! mais je l'ai

pratiqué depuis mon enfance, ce droit sacré...

ocTAvE, furieux.

Après votre insolence, monsieur...

GA BRIEL .

Monsieur permettez... évitons les gros mots...

si vous tenez absolument à avoir un adversaire ..

OCTAVIE.

Si j'y tiens, à présent. monsieur !

- GA BR 11, 1, ,

Je conçois ça... j'en parlerai à mes connais

sances... et s'il s'en trouve à qui ça convienne...

je n'en réponds pas... voilà tout ce que je peux

faire pour vous.

OCTAV C.

Monsieur, si quelque chose pouvait augmenter

ma colère...

GABRIEL .

Ah ! ça ! vous figurez-vous que je vais m'ex

poser à vous laisser la place libre ! jeune in

sensé...
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SCENE X iV.

Les mêmes, ATHÉNAIS courant.

ATHENAIs, s'arrétant au fond.

Je zuis trop bonnc... je cède à ma tante...

GABRIEL,

Vous nourissez un sentiment coupable... et

vons n'êtes pas digne d'être aimé !

A TIIENAIS,

Que dit-il !

OCTAV E.

Ah! j'y suis maintenant, c'est vous qui m'a-

vez calomnié...

GA BRIEL .

Calomnié... mais je vous ai vu... pardon! Je

t'ai vu...pardon, je vous ai vu à ses pieds.... aux

pieds de cette femme dont l'amour ne vous ap

partient pas... car enfin, vous ne pouvez vous

dissimulcr qu'il ne vous appartient pas...

. A THENA IS •

Aux pieds d'une femme ! ah ! c'est indigne !

(elle referme la porte sur elle).

ocTAvE, à Gabriel avec rage.

Je ne vous quitte pas, monsieur.

6.ABRIEL ,

Je trouverais çà bien incommode.

OCTAVE.

Je ne vous quitte pas que vous ne m'ayez

promis...

GABRIEL .

Ah ! je vais l'avoir toujours pendu à mon

bras à présent...

OCTAVE.

Que vous ne m'ayez promis de me rendre

raison...

GABRIEL.

Eh ! bien oui ! plutôt que le traîner partout

avec moi... ça serait intolérable... Eh ! bien

oui...

OCTAVE.

Je vous attendrai. (Il lui donne sa carte).

GABRIEL .

Très bien.

Air : des Diamants de la couronna.

()CTAVE .

Sans hésiter,

J'y puis compter,

D'une pareille offense

J'aurai bientôt tiré vengeance,

Ayez donc soin de vous hater.

C A BI" IEL.

Sans hésiter,

Je vais hâter

L' heure dc la vengeance ;

Et punir votre inconséquence

Ah ! puissiez-vous la regretter.

OctAvE.

Il faut, Monsieur, que l'un de nous,

Succombe.... Craignez mon courroux

GA RR1KL .

Eh bien ! j'y consens l'un de nous,

Pourvu Monsieur, que ce soit vous .

(Reprise ), 8 ins hésiter, etc.
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SCENE XV.

ATHÉNA1S, GABRIEL.

ATHENAIs, paraissant tout à eoup et courant a

Gabriel.

Une femme! monsieur !

cAERIEL, surpris.

Hein ! plaît-il?

ATIIEN A 1S,

Vous l'avez-vu aux pieds d'une femme ! nom

mez-là. -

G A BR1E1.,

Jamais !

AT IIl. N A 1S.

Je la connais !... elle est mariée.

GAD l' IEL.

oui, elle a ce malheur... mais silence... elle

n'est pas coupable! il faut penser à quel mari...

AT Il EN A l S .

Le mari... je le plains beaucoup, monsieur ,

il est très intéressanl, le mari.

G A B R I EI,.

Certainement, sous un point de vue. .

ATHEN A 1º,

Un homme respectable.
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GAB lt 11EL ,

De cinquante ans, au moins.

A I'IIEN A 1S.

Le tromper !

G A B Rl EL.

ll en paraît bien soixante.

ATHENA is.

Ça ne la rend pas excusable, monsieur.

GA Bl{ IEL .

Ah ! si fait.

ATIIEN Aïs.

Non.

G A B It II.L.

Si fait. • "

ATIIEN Aïs.

Eh, bien ! monsieur, si ça la rend excusable,

il devrait être défendu de se marier à cet âge-là.

GA B l' IE I,.

Avec ça qu'il se fagotte !... s'il savait se cul

tiver, mais non : il reste en friche. .. s'il s'ar

rangeait ! un homme arrangé... c'est une idée...

on pourait l'arranger.... arrangeons-le...

ATIIENAïs.

Eh ! monsieur !

GA IBR l E L.

Pour elle, pour lui... afin de la ramener...

( Il va s'asseir àj la table ct se met écrire.)

commençons par la tête... c'est ce qu'il y a de

plus grave... si je croyais à la pommade du

lion... en attendant, je vais Iui flanquer.

ATHENAïs.

Oh! ce M. Octave, je ne le déteste même plus...

je le méprise..

GAB lt l EL.

Et moi donc! passons au torse... (Il écrit une

seconde lettre).

ATHENAïs.

Oui, je le méprise, car, certainement, malgré

sa présomption, il est loin de valoir ces hom

mes timides qui nous aiment en silence, sans.

oser se prononcer.

GAB R1EL .

Oh ! ceux-là, par exemple... si avec ça nous

n'en fesons pas quelque chose !,..

ATIIENAis.

Ceux-là, quand ils parlent, sont sûrs de ne pas

être repoussés

CABRIEL.

Parbleu ! (se levant). Mademoiselle, c'est çà...

entendons-nous : soyons unis.

ATHENAis.

Monsieur. ..

GABRIEL.

Je vous en conjure. .. soyons unis... Pardon..•

il faudrait envoyer ça tout de suite.

ATHENA 1S.

Donnez, monsieur. .. je me charge. .. Je ne

veux plus qu'on le reçoive,je vais le déclarer à ma

tante... Oui, monsieur... Eh bien ! j'accepte.

MANoUILLET, en dehors,

ll est revenu, je vais le voir.

A TI11,N A 1S.

| Il est bien ridicule, ce monsieur.... Eh ! bien !

|jº vais dire à ma tante qu'il m'aime et que je

veux l'épouser.

|

|

|

|

|

|
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SCENE XVI .

LEs PRECEDENTs, MANOUILLET.

GA BRIEL.

C'est vous, Manouillet ; vous êtes resté long

temps dehors, j'en suis bien aise...

M ANOU l LLET.

Monsieur... pardon, j'ai réfléchi (A part.) Il

faut que je m'en défasse. .. (Haut.) Ce matin, je

| vous ai fait mon logement 1,200 francs... je

plaisantais...

C A B RIEL.

Je l'ai bien compris comme.çà.

M ANOUILLET .

Çà ne vaut pas cinquante écus.

G A D R 1EL.

Je vous en donne 25 francs.

M A N 0U1LLET.

Et, moi, je vous donne congé...

GAB R 1EL.

Pour dans trois mois...

MANOUILLET,

Mais pas du tout.

GABRIEL .

Si fait ! On donne congé la veille, avant mi

di...

MANOU1LLET.

Hier, je ne vous connaissais pas !

GABRIEL,

C'est ce qui fait que vous êtes dans votre tort.

Je vous expliquerai çà ; pour l'instant, je suis

très pressé, je me coupe la gorge dans trois

quarts d'heure... et vous comprenez que je n'ai

pas le temps.

MANOU1LLET

Vous voulez, malgré moi !.. monsieur, je

suis patient, je suis doux, je suis même...

CABRIEL ,

Aussi je veux vous rendre complètement heu

TCllX .

M ANOU1LLET'.

Bien vrai! vous voulez me rendre parfaite

ment heureux ?.. Vous le pouvez.

GABRIEL.

Parlez, Manouillet.

M1RNOUILLET,

Allez-vous-en !

GABRIEL .

Vous quitter sans avoir rempli ma tâche ?. .

MAN0U1LLET'.

Votre tâche ! vous avez une tâche ?Je ne sais

pas ce que c'est que votre tâche ? Non ! mais

votre présence me désoblige... Depuis le matin,

vous envahissez ma demeure, vous lanternez au

tour de moi... çà m'ennuye, monsieur. .. çà me
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fatigue... çà me donne de l'humeur, et, si je

me croyais le plus fort, j'essaierais de vous jeter

par la fenêtre.

C A BR ! F L .

Heureusement, vous êtes chétif.

MA N ()U ILLET .

Vous voyez que je vous parle avec franchise.

Ainsi, faites-moi l'amitié de partir. Allez vous

en à vos affaires... Vous m'avez dit que vous

aviez à vous couper la gorge ... que je ne vous

retienne pas.

GA RR l EL.

Merci ! et c'est pour lui !.. Mais non : c'est

pour elle!.. c'est pour toi, ô nièce de Bertrand, ce

n'est pas pour vous.. J'en serai bien fâché.. vous

ne méritez même pas l'intérêt que l'on porte aux

maris dans votre position.

Ml A N ( ) U I 1.LLE I .

Qn'est-ce à dire, monsieur, dans ma position !

G A l3 lt 1 F. L .

Oui, malheureux... qu'avez-vous fait pour

l'éviter ? par quels ingénieux mºyens avez vous

cherché à réparer les torts de la nature à votre

égardº 0n ne se fait pas, j'en conviens, mais on

peut se refaire... Mais, regardez-moi, regardez

monsieur Octave, le premier venu ... regardez

vous, vous-mêmeje pariequ'il ne s'est jamais re

gardé... (Il le mène devant l a glace. ) la ... cn

conscience... comment vous trouvez-vous !

MANOUILLET.

Monsieur... je me trouve horriblement en

nuyé de vous voir.

GABRlEL .

Eh ! bien !jugez ! elle qui vous fait vis à-vis

depuis deux ans !

MANOUILLET'.

Monsieur, de qui parlez-vous !

G A BRIEI,.

De qui ! de celle dont vous avez compromis la

tranquilli!é... Car enfin, si elle aimait ce jeune

lionceau, cet Octave, que j'ai surpris à ses

pieds...

M A N OU II, LET'.

Octave ! à ses pieds ! aux pieds de qui ?

GABRIEL, à part

C'est une taupe pour l'inicllisence.

MANOUILLET .

Aux pieds de qui ?.. monsieur, j'exige que

vous restiez à présent... On pourrait croire qu'il

s'agit de ma fem... Monsieur, prenez-garde ! si

vous vous trompez...

GABRIiEL .

Mais puisque je croise le fer avec cet Octave...

M ANOUILLET.

Vous ! avec lui !

GA i BIEL.

Puisque je l'ai trouvé, ce blond fade. .. ici...

qui lui baisait la main...

MA NOUILLET.

Monsieur !

GABRIEL.

Puisque je l'ai entendu lui dire à ce soir.

MANOUILLET, -

N'achevez pas ! on voulait m'envoyer dîner

| en ville.

GABRIEL.

Manouillet, je vous conjure de ne pas y aller...

MANOUILLET .

Je n'ai pas besoin que vous me le recomman

diez : monsieur, vous ne vous battrez pas...

GABRIEL.

Permettez...

MANOUILLET .

Vous ne vous battrez pas ! non ! je n'ai be

soin de personne.... De quel droit prendriez

Vous ma place dans une affaire de cette nature.

G A BIl I EL .

Vous m'éclairez ! je n'en ai pas le droit !..

M A NOUILLET .

J'ai celui...

t, 4 lB R 1EL.

Cctte réflexion est excessivement délicate...

Ç'i vous revient. .. allez !

A r : du diner de garcun.

Vous êtes époux, et bien mieux

Vous êtes abreuvé d'outrages

Vous êtes.,. pardon, malheureux,

Vous avez tous les avantages. -

Vous vaincrez !... pourtant ces combats

Ont aussi leurs chances cruelles ;

Vous pouvez trouver le trépas,

Enlin, mon cher, dans tous les cas,

Eil Voyez-moi de vos nouvelles.

M ANoUILLET, elevant la voix.

Il me faut des armes !

(; A BR : EL . -

Vous en aurez. Du sang-froid Manouillet.

MANoUILLE r, criant plus fort.

Il me faut des armes.

- GA BRIEL . -

Allons! il crie cela à tue-tête. (Haut). Mon

ani, mon bon ami... si je vous suis cher.. .

DESIREE, entrant

Il y a là un tailleur qui apporte ..

GABRIEL, à part.

Il est exact ... (bas). C'est bon !

l)ES1 it E E.

Et un coif...

GABRIEL, de méme.

C'est bon. (Il fait signe à Desirée de poser

le tout sur tºn fauteuil, allant à J/anoaillet)

Mon ami !

MZ A N () 1 | LI, E I.

Laissez-moi... je veux l'aller trouver.... ma

redingote... mon habit !..

| CADRIEL, à / art.

Çà se rencontre bien. (Il fait signe à Désirée

de prendre ça dans le paquet,.

Ml A N O U l l, LE I ,

Désirée : moa habit !

GA BRIEL, le prenant des mains de Désirée.

Mais dépêchez-vous donc ! (bas à Dcsirée)

allez... allez... (Désirée sort.)
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MANOUILLET .

Mon hab... (à Gabriel qui le lui présente.)

monsieur, ce n'est pas à vous...

GABRIEL .

Ne faites pas attention. Quittez ce vêtement

marron qui vous donne un faux air d'écrivain

public.

MANOUILLET.

Je cours chez lui...

cABRIEL, lui passant l'habit.

Passez-moi ce frac...

MANoUILLET, faisant des efforts pour le mettre.

Je le tuerai, monsieur! je le pourfendrai...

(Il déchire l'habit à l'entournure.)

GA BRIEL,

ça y est!.. Il est décourageant.... (Il va cher

cher le toupet sur le fauteuil.)

MANOUILLET.

Nous verrons s'il a l'audace... mon chapeau.

•ABRIEL, qui le suit tenant à la main un toupet

qu'il essaye de temps en temps de lui po
ser sur la tête.

Voilà le plus délicat.

MANOUILLET.

Je demande mon chapeau !.. où est-il four

Ié !..

GABRIEL, lui posant le toupet tout d'un coup.
Voilà.

MANOUILLET.

Je le forcerai bien... (Il porte la main à sa

téte comme pour enfoncer son chapeau.)

CABRIEL, lui arrétant le bras.

Ne touchez pas! ( lui mettant son chapeau

dans la main.) Voilà ce que vous demandez...

Il est cent fois mieux comme çà.

- •AA-AAAAA - -

SCÈNE XVII.

Les MÈMEs, LAURE ET ATHÉNAIS.

LAURE. à elle-même en entrant.

Tu veux épouser cet étranger !

ATIIENAîs.

oui, ma tante, j'y suis décidée ! Nous allons

VOIT. .

MANOUILLET.

• Ma femme !

GABIlIEL,

Heureux hasard !

LAURE regardant Mamouillet.

Ah! il est ici... avec... quel est ce mon

sieur ?

ATHENAis.

Ah! mon Dieu !

CABRIEL, avec satisfaction.

Elle ne le reconnaît pas. (Il regarde tour à

tour Laure et Manouillet et parait jouir de

son ouvrage.

LAURE, naivement.

C'est vous, mon ami.

ArukNAis.

Mon oncle!...

MANoUILLET, se contenant à peine..

Oui, madame... oui, c'est moi... moi qui...

LAURE.

Quelle figure... qu'est-ce que vous avez donc?

Mais ça vous vieillit... ça vous va très mal.

- GABRIEL.

Ah ! bah !

LA URE.

Mais vous êtes affreux.

GABRIEL.

C'est pardieu vrai.

MANoUILLET, furieux, s'élançant vers sa

femme.

Vous osez... i,

GABRIEL, lui enlevant son toupet au moment

où il passe devant lui.

C'est manqué... (à Manouillet qui se re

tourne.) Allez vous-en.

MANoUILLET, d sa femme après s'étrc retourné

vers Gabriel sans se rendre compte de ce

que celui-ci vient de lui faire.

Qu'est-ce que vous faites donc ? Qu'est-ce

qu'il m'a fait ? madame, vous osez encore join

dre l'insulte...

•ABRIEL à part.

C'est manqué. Il est de ces natures ingrates

qu'il faut respecter. -

M ANOUILLET. . - -

Qu'est-ce qu'il m'a donc fait! Oui... je m'en

vais... mais tremblez, madame.

LA URE.

Que voulez-vous dire ?

MANOU1LLET.

Rien... je n'écoute rien.

Air : de la retraite. ( Lotsa Puget. )

Avant ce soir,

Vous pourrez voir

Que je sais punir

Qui m'ose trahir ;

Car j'ai du cœur

Et par bouheur,

Je puis défendre uon honneur.

LAURE,

Que dois je voir

Avant ce soir :

Parler de trahir

Parler de punir

Qui donc provoque son honneur.

Et d'où peut venir sa fureur.

CABRIEL •

J'avais l'espoir,

Qu'avant ce soir

Il allait finir

Par être à ravir;

Rien ne peut changer sa laideur,

Comment assurer son bonheur.

LAURE.

D'où peut lui venir tant de colère

MANOUILLET,

De vos torts je vais être certain.

GAR RIEL.

L'embellir! hélas! quelle chimère

C'estvouloir blanchir un africain.

ENSEMBLE.

Avant ce soir,
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SCENE XVI} I.

Les MÉMEs, OCTAV E.

ATHENAïs, l'apercevant.

Monsieur 0ctave !

M AN ()U ILLET.

· Ah! c'est lui !.. il ose venir...

ocrA vE, à Manouillet.

Encore ici ?..

MANOU ILLIZT.

Oui, monsieur, encore ici... vous espériez le

contraire...

CABRIEL, retenant Manouillet.

Manouillet !..

MANoUILLET, à Octave

Suivez-moi!..

I, A U R1..

Que signifie ?

M1A NOU1LL1,T.

Ne l'a-t-on pas vu, ici, à vos pieds?..

I.AURE.

C'est vrai... mais qui vous a instruit...

MANOU1LLET.

C'est monsieur...

G A BRIEL,

Je vous dirai encore quelque chose à vous...

OCTAV T .

Sans doute, je remerciais madame qui dai

gnait s'occuper de mon mariage.

CA BRIEL.

De son mariage ?.. avec qui donc?.. çà n'a

pas de sens... elle n'est pas veuve... si elle l'é-

tait, c'est moi... mais elle ne l'est pas, malheu

1T6U1S6IIlCIlt.. . 7

LAURE..

Veuve... ma nièce ?

ATHENAis.

J'espère bien ne jamais l'être! ainsi : cette

dame aux pieds de laquelle on vous a vu, c'é-

tait ma tante? Ah ! que je suis heureuse ! (mon

trant Gabriel) je n'épouserai pas monsieur.

cABRIEL, étonné.

Il en a été question ?

ATllEA A1S ..

S'il en a été question !

LA URIK.

Mais n'est-cc pas l'espoir de ce mariage qui

vous amenait ici ?

OCAAVE .

N'étiez vous pas mon rival?

C A RR I EL .

Votre rival! mais nou s'ne nous entendons

plus du tout... -

MAN0UlLLt T.

C'est ce que j'éprouve.

GABRIEL, à Oetave.

C'est pour mademoiselle que vous veniez ici?

-
OCTA V !: .

Sans doute, monsieur.

CAnRIEL à part.

Mais je me suis blousé d'une façon inespé

l'ée !..

L A URE.

Expliquez-vous?..

OCTAVE.

Alors que vouliez-vous ?

AT IIEN Aïs.

Pourquoi m'avez-vous dit...

l! A NOU1LL1ET.

Qu'est-ce que vous m'avez donc conté?

cArRIEL à part.

J'ai tout mis sans dessus dessous... et les em

plettes que j'ai faites sous son nom que je n'ai

pas payées et qui vont arriver, (sortant) déro

bons-nous à leur reconnaissance...

MANoUILLET, le retenant.

Monsieur ! ..

GABRIEL.

Vons n'avez pas besoin de vous justifier. .

continuez à faire son bonheur.... (il cherche à

sortir.)'

MANoUILLET, le retenant.

Mais vous allez me dire ?

GABRIEL, voulant sortir.

Je suis trop ému... je vous l'écrirai.

TOUS.

Expliquez-vous ?

GABRIEL •

Vous me retenez?..

MANoUILLET, le lâchant.

Non !.. qu'il écrive... le retenir ! je lui paye

rais plutôt un fiacre... tenez voilà six sous, pre

nez l'omnibus. -

GA D R 1 EL .

L'omnibus!.. c'est un sentiment héréditaire

dans cette famille.

ENSEMBLE .

Air .

D'un pareil locataire

Privons nous sans regrets ;

De ces lieux je l'espère,

Il va fuir pour jamais.

F1N.

·. >

-
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